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J e m’étois  interdit  la  parole  fur  l’objet  le  plus  intérêt» 
fant  dont  la  Convention  dût  s’occuper } j’avois  abandonné 
à la  profonde  ôc  favante  philofophie  cette  partie  de  la 
conftitution  , d’où  dépend  le  fort  du  contrat  focial,  ôc 
le  bonheur  des  individus  <jui  ont  juré  do  vivre  fous  fes 
lois. 

IKenewbemy  ^ 

IJBRARY 


Mais  ne  pouvant  voir  dans  les  anciennes  inffcitutions  le 
vrai  moyen  de  former  des  hommes  à la  République , j’ai 
examiné  les  nouveaux  projets  ; 8c  tous  mont  paru  plus 
ou  moins  éloignés  de  ce  but  : on  fera  allez  récom» 
penfé  fi  on  a le  bonheur  d’y  atteindre , ou  même  d’en  ap- 
procher. C’efi:  cette  efpérance  inquière  qui  a fait  naître  les 
réflexions  que  je  fou  mets  à l’Aflemblée. 

Par-tout  je  vois  qu’on  fait  des  citoyens  fpéculatifs , 8c 
nulle  part  je  ne  vois  des  citoyens  laborieux  8c  induftrieux  : 
on  leur  apprend  les  droits  de  l’homme  ; mais  on  ne 
leur  apprend  pas  le  droit  de  vivre  8c  de  fubfifter , 
le  plus  efièntiel  de  tous , 8c  celui  qui  a la  priorité  fur 
tous  les  autres.  L’homme  heureux  chérit  fa  patrie , le 
malheureux  n’en  a p int  : chaflons  la  misère  de  la  Ré- 
publique , 8c  nous  aurons  des  citoyens.  Les  fciences  oifives 
détruifent  les  républiques , l’induftrie  les  foutient. 

L’homme  eil  bien  plus  né  pour  le  travail  que  pour  la 
fpéculation  : le  développement  de  fes  organes  phyfiques 
Ôc  de  fes  membres  précède  celui  de  fes  facultés  intellec- 
tuelles j il  faut  donc , autant  que  faire  fe  peut , imiter  la 
nature,  faire  travailler  l’homme  avant  que  de  l’inflruire, 
8c  que  rinftruéHon  foi: , pour  ainfi  dire  , ia  théorie  8c  le 
raifonnement  de  fon  travail. 

L’efprit  fe  repofe  lorfque  le  corps  travaille  5 & le  tra- 
vail eft  une  recréation  pour  l’homme  qui  a long- temps 
médité. 

Il  faut  donc  régler  ces  deux  genres  d’opérations  dans 
l’art  de  former  des  hommes.  Si  vous  négligez  le  travail , 
vous  ne  ferez  que  des  fainéans  fpéculatifs:  comme  fi  vous 
négligiez  l’infiraédon , vous  ne  feriez  que  des  hommes- 
machines  , 8c  non  des  républicains  forts , courageux  5 dont 
le  principal  beioin , comme  la  plus  douce  habitude , fera 
le  travail. 

Dans  des  organes  forts , vigoureux  , bien  développés  5 
vous  trouverez  des  âmes  d’une  trempe  forte  j les  vices , 


? 

enfans  hicleux  de  1 oiïîveté  & de  la  foibleffe  # leur  feront 
inconnus;  le  germe  de  toutes  les  vertus,  inné  avec  eux, 
fe  développera  : c’eft  dans  les  règles  propres  à opérer  ce 
développement  que  je  fais  confifter  l’art  de  former  les 
hommes. 

La  nature  , îmmenfe  dans  tous  fes  rapports , eft  infi- 
menr  féconde  dans  fes  variétés  ; elle  ne  produit  pas  deux 
êtres  parfaitement  femblabîe's.  La  différence  des  organes 
fait  la  différence  des  goûts,  des  inclinations  ôc  des  pen- 
chans  dans  les  individus,  comme  dans  les  différé ds  fexes. 
Achille  , habillé  en  femme,  fe  jette  fur  les  armes,  6e  la 
fable  nous  montre  comme  une  monftruofité  Hercule  filant 
au  pied  d’Omphale.  Je  pofe  donc , comme  premier  prin- 
cipe , qu’il  y a certains  arts  qui  ne  peuvent  être  exercés 
que  par  les  hommes,  comme  d’autres  qui  font  du  do* 
maine  des  femmes.  Un  bon  plan  d’éducation  doit  les 
diflinguer.  Le  fabre  & l’épée  doivent  être  aufii  étrangers 
à la  femme  que  la  quenouille  â l’homme.  Quand  je  vois, 
l’aiguille  entre  les  mains  d’un  homme  vigoureux,  je  vois 
un  voleur  qui  s’empare  de  l’induftrie  d’autrui , ou  un 
homme  qui  alaite  un  enfant. 

L’homme  ne  tient  de  la  nature  qu’un  feul  droit  de 
propriété  , celui  du  fruit  de  fon  travail  ; tous  les  autres 
font  l’effet  de  la  loi.  La  loi  qui  les  loi  donne  , peut  les  lui 
enlever  ; mais  les  droits  qu’il  tient  de  la4  nature  font  im- 
muables comme  elle. 

Je  pofe  donc  pour  fécond  principe  que  nul  individu  dans 
la  République  ne  doitexifter  fans  travailler,  quand  même 
il  auroit  des  facultés  plus  que  fuffifantes  pour  le  faire  ; 
car  tout  individu  doit  compte  à la  République,  noti»feu~ 
lement  ded’ufage  de  fes  propriétés  , mais  encore  de  celui 
de  fes  facultés  ; & il  n’eft  pas  plus  permis , dans  un  état 
bien  organlfé,  de  iaiffer  un  homme  fans  rien  faire,  que 
de  permettre  à un  riche  propriétaire  de  laiffer  fes  terres; 
incultes  Ôc  fes  domaines  en  friche,, 
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Il  eft  donc  utile  que  la  République  regarde  comme 
une  dette  publique  l’inflruétion  dans  les  arts  & métiers , 
comme  l’inftruétion  de  fes  devoirs  ôc  de  fes  droits:  on 
doit  faire  ces  deux  établiflemens  à côté  l’un  de  l’autre  , 
pour  qu’ils  marchent  enfemble. 

Je  voudrois  donc  que , dans  chaque  canton  , à côté 
d’une  école  primaire , il  y eût  un  atelier  ou  les  élèves,  après 
deux  heures  d’inflruélion  le  matin  ôc  deux  le  foir , iroient 
travailler  aux  différens  arts  & métiers  propres  à fertilifer 
chaque  canton , en  manufacturant  les  matières  premières 
que  la  nature  ou  Tinduftrie  des  habitans  y font  naître. 
Ces  ateliers,  où  tous  les  élèves  iroient  travailler , chacun 
fuivant  fon  goût  ôc  fon  inclination,  deviendraient  la 
pépinière  des  artiftes  qui  fe  diftingueroient  dans  la  fuite , 
ôc  formeroient  le  lieu  de  délaflenaent  où , après  quelques 
heures  de  réflexion  fur  des  principes  abftraits,  les  enfans 
iroient  délalfer  leur  efprit  par  l’exercice  du  corps. 

Dans  les  pays  pafteurs  on  étudierait  les  moyens  de 
façonner  la  laine  de  toutes  les  manières  qui  peuvent  la 
rendre  la  plus  utile,  ôc  de  donner  aux  matières  premières 
le  degré  de  prix  & de  valeur  le  plus  élevé  ; on  donnerait 
aufli  à nos  mines , à nos  marbres , à nos  bois , à nos 
cuirs,  des  valeurs  commerciales  qu’ils  n’ont  jamais  atteintes; 
ôc  nos  matières  premières  qui  vont  enrichir  le  manœuvre 
étranger , fe  trouvant  manufacturées  chez  nous-mêmes  , 
ouvriraient  de  nouveaux  canaux  à notre  induftrie,  forme- 
soient  de  nouvelles  branches  de  commerce , ôc  détruiraient 
dans  leur  racine  la  pauvreté  ôc  la  misère.  C’efl:  pour  parvenir 
à ce  haut  degré  dinftr  aCtion  ôc  de  bonheur,  que  je  pro 
pofe  le  décret  fuivant. 
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PROJET  DE  DÉCRET 
Sur  les  hafcs  de  l3 éducation  nationale . 
Article  premier. 


Dans  toute  la  République , 8c  aux  frais  de  la  nation,  il 
y aura  des  écoles  primaires. 

I I. 

Il  y aura  une  école  primaire  dans  tout  point  centra 
oit  il  pourra  fe  faire  un  raffemblement  de  400  individus^ 

I I I. 

Les  élèves  ne  pourront  y être  reçus  quaMTgë  de  fix 
arts. 

I Vv 


Jufqua  cet  âge,  l’éducation  fera  commune  aux  deux 
fexes. 


Y. 


Elle  ne  confinera  que  dans  des  exercices  volontaires 
propres  à fortifier  leurs  organes , 8c  â développer  leurs 
goûts  8c  leurs  pènehans* 


Y I. 


On  ne  pourra  les  aflajétir  â aucune  étude  abllrâite 
autrement  que  par  manière  de  repos  8c  de  récréation. 
Bafes  de  l’éducation  par  P.  C.  Fr.  Dupont . A -5 
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y 1 1. 

La  carrière  de  toutes  les  connoüfances  humaines  effc 
également  ouverte  aux  deux  fexes. 

VIII. 

L’éducation  devant  prendre  la  nature  pour  modèle  , 
il  fera  fait  une  diftin&ion  des  arts  & métiers  qui  devront 
être  exercés  par  les  femmes , de  de  ceux  ,à  exercer  par 
les  hommes» 

I X. 

Nul  homme  ne  pourra  exercer  le  métier  de  femme , 
fans  perdre  le  droit  de  citoyen. 

X. 

L’homme  qui  épouferoit  une  femme  qui  exerceroit  le 
métier  des  hommes  5 perdra  fon  droit  de  citoyen., 

X L 

La  République  étant  une  Sc  indivifibîe,  l’éducation  fe 
fera  dans  la  langue  françaife , commune  à la  grande  ma- 
jorité des  citoyens. 

X I I. 

Dans  tous  les  départemens  - frontières  une  partie  eilen- 
tielle  de  l’éducation  fera  l’enfeignement  des  langues  ali- 
tées dans  les  pays  voifins  de  ces  départemens. 

XIII. 

On  n’enfeignera  dans  les  écoles  que  la  morale  univer- 
felle  ; chaque  religion  fera  enfeignée  dans  les  temples  par 
î«s  pafteurs* 
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X I V. 


L état  d’inftituteur  public  eft  incompatible  avec  celui 
de  pafteur;  les  inftituteurs  fe  feront  aimer  comme  des 
pères  5 Ôc  non  craindre  comme  des  tyrans. 

X V. 

Les  livres  élémentaires  feront  les  mêmes  pour  toute  la 
République. 

X V L 

Les  livres  de  le&ure  feront  diffé.rens  dans  les  campa- 
gnes «3c  dans  les  villes. 

XVII. 

Leur  but  principal  fera  de  rendre  les  hommes  heureux 
«3c  bons , en  leur  faifanr  aimer  le  travail  • on  y peindra 
la  candeur  «3c  l’auftérité  des  mœurs  de  la  campagne  , la 
douceur  ôc  le  charme  de  la  vie  champêtre  <3r  paitorale  , 
ôc  on  rendra  à l’agriculture  l’honneur  ôc  le  premier  rang 
que  les  arts  frivoles  <5c  de  luxe  avoient  ufurpé  jTùr  elie. 

XVIII, 

On  honorera  les  arts  a proportion  de  leur  utilité.’ 

X I X. 

L’oilîveté  ôc  l’ignorance  font  des  délits  dans  la  Ré-, 
publique. 

X X. 

Tout  citoyen  doit  compte  à la  République  de  lWagô 
de  fes  facultés  phyliques  ôc  morales. 
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X X L 

Tout  citoyen  eft  tenu  d'exercer  un  art  ou  profeffigM. 

XXII. 

A u chef- lieu  de  chaque  canton  , à Fenfeignement  public 
de  l’école  primaire  , feront  unis  des.  maîtres  qui  enfeigne- 
ront  aux  élèves  l’exercice  des  arts  & métiers  les  plus 
utiles  pour  manufacturer  les  matières  premières  que  la 
nature  ou  l'induit  rie  fournit  dans  le  canton. 

XXIII. 

Les  élèves  qui  fe  feront  le  plus  diitingués  dans  quelque 
art,  feront  appelés  de  préférence  a Tinitruétion  * cha- 
que année  ils  recevront  une  récompenfe  proportionnée 
aux  fervices  qu’ils  auront  rendus,  ôc  aux  talens  dont  ils 
auront  donné  les  preuves. 

XXIV. 

Les  inflitutrices  établies  au  chef-lieu  de  chaque  canton, 
fulvront  la  même  méthode  , èc  joindront  aux  conn-oif- 
L n ces  fpéculatives  1 exercice  des  différens  ans  qui  favo- 
riferont  davantage  Finduftrie  & le  commerce  du  canton. 

•X  X V. 

Elles  feront  dés  infini  étions  fur  l’économie  rurale  do* 
médiane  , Sc  fur  les  devoirs  à remplir  par  les  mères. 

de  -famille*-' 

XXVI. 

On  honorera  fpécialement  celles  qui  alaitent  leurs 

tafans,  ■ Jt  ....  . 
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XXVII. 

II  fera  fait  une  inftru&ion  ou  adreffe  à toutes  les 
mères  de  famille  de  la  République  pour  leur  rappeler  cet 
important  devoir , & les  dangers  auxquels  elles  s’expofent 
en  négligeant  de  le  remplir. 

XXVIII. 

Il  fera  fait  une  colîe&ion  de  livres  3 deftinés  à former 
l’efprit  & le  cœur  des  élèves  des  deux  fexes;  elle  fera 
fous  la  furveilknce  des  inftituteurs  & des  inftirutrices , 
8c  confiée  à leurs  foins. 

XXIX. 

Dans  chaque  département  il  y aura  une  fociété  d’agri- 
culture 8c  de  commerce. 

XXX. 

Elle  tiendra  une  féance  publique  tous  les  mois. 

XXXI. 

Les  ingénieurs  des  ponts  Sc  chauffées  en  feront  effen- 
tieilement  membres. 

XXXII. 

Les  réfultats  de  leurs  affemblées  feront  envoyés  aft 
comité  d’agriculture  8c  de  commerce  près  le  Corps  législatif. 

XXXIII. 

Chaque  mois  il  fera  fait  un  rapport  fur  les  vues  nou- 
velles préfentées  par  ces  différentes  foci étés , 8c  les  auteurs 
des  découvertes  utiles  feront  récompenfés. 
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XXXI  v. 

Les  inftituteurs  feront  honorés  comme  les  fuppléans  de 
la  bienfaifance  paternelle , & comme  les  gardiens  du  plus 
précieux  dépôt  de  la  République. 

Difpojitions.  de  détail. 

Les  articles  de  détail  feront  la  conséquence  de  ces  bafe% 
fi  elles  font  adoptées. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 


